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Panorama succinct des sciences psychologiques
entre 1575 et 1625

Par Jean Starobinski

Le mot psychologie fait son apparition au XVI" siecle. II est signale dans le titre
d'un traite latin, non retrouve, de Marko Marulic (1450-1524): Psichiologia de

ratione animae. Un examen attentif des ceuvres de Melanchthon ne permet pas
de confirmer sa participation, souvent alleguee, ä l'invention et ä la diffusion du

terme. Celui-ci est utilise par Johannes Thomas Freige (Freigius) dans le Cata-

logus locorum communium qui figure au debut de son Ciceronianus (Bale, 1575).

II apparait dans le titre du livre de Rudolf Goeckel (1547-1628) (Goclenius):
Psychologia, hoc est de hominis perfectione, animo et imprimis ortu eins, commenta-
tiones ac disputationes (Marburg, 1590); le meme auteur fait paraitre, en 1596, un
De praecipuis materiis psychologicis; puis, en 1597, un ouvrage intitule Authores

varii de psychologia. Otto Casmann (1562-1607), disciple de Goclenius, reprend
le terme dans un livre portant le titre: Psychologia anthropologica, sive animae

humanae doctrina (Hanovre, 1594). Le terme correspond-il ä la creation d'un
nouveau concept Si tel eüt ete le cas, Goclenius l'eüt fait figurer dans son
Lexicon Philosophicum (1613): or il en est absent1. Ce n'est pas le nom d'une
nouvelle discipline, ni l'indice d'un decoupage original parmi les objets d'interet.
Nous avons affaire ici ä un neologisme savant, peut-etre induit par l'emploi
frequent du mot Physiologia dans les traites medicaux. De meme que Physiologia
equivaut au latin De natura, Psychologia equivaut a De anima2. Ainsi la Psychologia

de Goclenius expose le debat sur l'immortalite de l'äme et confronte les

theses opposees sur l'introduction de l'äme dans le corps. Le livre est un receuil
de dissertations empruntees ä une quinzaine d'auteurs. «Entre ceux qui soutien-

nent qu'elle est creee directement par Dieu, et ceux qui pretendent qu'elle est
transmise des parents aux enfants, Goclenius qui ecrit ä peine quelques lignes pour
son compte, garde un doute prudent: 'II vaut mieux, dit-il, chercher ä savoir
comment l'äme sortira du corps sans souillure, que comment eile y a penetre'.»3
Quant ä Casmann, c'est un theologien attire par les grandes systematisations, et

qui complete sa psychologie par un ouvrage consacre ä la description du corps
(Anthropologiae pars secunda, i.e. de fabrica humani corporis methodice descripta,

Hanovre, 1596) et par une Angelographia (Francfort, 1597), puis par une Somato-

logia physica generalis.
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Les historiens modernes de la psychologie signalent habituellement l'emploi du

terme dans les titres de Goclenius et de Casmann, philosophes de Marburg, mais
ils se hätent de les quitter: «The school was so far limited to theological interests
that its doctrines need not be discussed», ecrit George Sidney Brett4.

De fait, si nous interrogeons la periode finale de la Renaissance en y reportant le

concept moderne de psychologie, nous ne trouverons aucune « science » distincte qui
lui corresponde. Pourtant la matiere psychologique est ample. II nous faudra prele-

ver les pages qui nous interessent dans les sommes du savoir, chez les philosophes,
chez les theologiens, chez les medecins. La psychologie n'occupe pas un champ
specifique et ne constitue pas une discipline isolable. Elle fait partie integrante
de plusieurs edifices systematiques, ou les memes propositions se repetent, mais
ä d'autres places. Bref, nous ne pouvons que construire une «psychologie de la

Renaissance», par abstraction, en choisissant a posteriori les chapitres qui
correspondent aux interets de notre psychologie et de notre psychiatrie.

Scipion Du Pleix (1569—1661) explique fort bien, dans son Corps complet de

philosophie (1607) que l'etude de Tarne appartient ä la physique, dans la mesure

ou l'äme est consideree dans ses effets corporels, mais que cette etude releve de

la metaphysique, dans la mesure ou l'essence de l'äme est envisagee independam-
ment des liens avec le corps. La theologie, et plus particulierement la pneumato-
logie, auront pour tache d'etablir les verites touchant l'origine et les fins de

l'äme, ainsi que son rang dans les hierarchies spirituelles (l'angelographie et la

demonologie devant completer le tableau des creatures). L'etude des passions,
vices, vertus est du ressort de l'ethique et de la theologie morale: la casuistique,
attentive ä la distinction entre peche volontaire et faute involontaire, contribuera
ä developper un certain raffinement «psychologique». Enfin, au carrefour de la

metaphysique, de la physique et de la logique, se pose la question des pouvoirs
intellectuels de l'homme, des voies d'acces de la connaissance, de ses limites, etc.:
la «psychologie» se developpe en ce qui pour nous est une «epistemologie».

La Physiologia5 (1542), premiere partie de VUniversa Medicina de Jean Fernel

(1485-1557), constamment reeditee jusqu'en 1680, montre tres clairement
comment le savoir fait appel ä la notion d'äme dans le domaine de la «physique».
La systematisation aristotelo-galenique dont Fernel, malgre certains critiques de

detail, apporte une excellente illustration se perpetuera, pratiquement inchangee,

jusqu'ä la critique cartesienne des «facultes occultes». Dans l'intervalle, toutes
les Physiologies se ressemblent. A pres de cent ans de distance, Daniel Sennert6

(1572-1637) s'exprime sur les facultes de l'äme comme Fernel. Et sur ce point
les vulgarisateurs - tels Pierre de La Primaudaye dans son Academie frangoise
(1577-1596) - en disent autant que les medecins.
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La psychologie s'expose7:
1) Dans la nomenclature hierarchisee des fonctions et des facultes de l'äme,

selon la tripartition traditionnelle.

faculte nutritive

faculte d'accroissement

faculte attrayante
faculte retentive
faculte concoctive
faculte expultrice

faculte generative

Arne
sensitive

connaissance

appetit

sens exterieurs

sens Interieurs

partie concupiscible
partie irascible

vue
ou'ie

goüt
odorat
toucher

sens commun
imagination
memoire

mouvement

Arne
intellectuelle

entendement

volonte

patient

agent

concevoir nuement
faculte composante
faculte ratiocinante

(inferer, distinguer,
choisir)

memoire

Les auteurs ne manquent pas d'observer comme Du Pleix que «ce qui est
äme sensitive aux betes n'est que faculte de l'äme intellectuelle ä l'homme».
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Mais la psychologie s'expose ä nouveau:
2) Dans l'enonce des conditions materielles necessaires ä l'exercice des fonctions

de l'äme.

II faut qu'ä partir des aliments et de l'air respire se forme l'esprit natnrel
(au foie), l'esprit vital (au coeur), l'esprit animal (au cerveau). II faut que les

quatre humeurs (sang, phlegme, bile jaune, bile noire) soient heureusement

temperees. Les diverses dyscrasies modifieront la chaleur des organes ou la qualite,
la quantite, la densite des esprits qui, entre l'äme et le corps, jouent un role
instrumental. En stricte Orthodoxie, l'äme immaterielle et immortelle ne peut
etre menacee par l'intemperie humorale que dans ses manifestations corporelies,
et non dans son existence meme. Mais il va sans dire que le discours physiologique,
fonde sur les causes naturelles, tend ä se donner le plus large pouvoir explicatif,
et ä eviter, sous les apparences du respect ä l'egard des verites revelees, le recours
au «principe immateriel». La tradition aristotelo-galenique, dontla science medi-
cale est depositaire, peut s'enoncer sans recourir ä Dieu ni au concept d'äme
immaterielle: la vie psychologique de l'individu - sentiment, pensee, volonte —

sera un effet des forces de la Nature. Des lors que la matiere plus ou moins
«subtilisee» est cause necessaire dumouvement, de la perception, etc., pourquoi
n'en serait-elle pas aussi la cause süffisante Meme si tous les medecins ne le

pensent pas, ils seront toujours suspects d'avoir cette arriere-pensee. D'oü, dans

la litterature de l'epoque, tant de personnages de medecins qui jouent des röles

d'athees plus ou moins camoufles8.
Si la tradition galenique autorise ä construire la psychologie (la theorie des

sensations, de l'imagination, des passions) sur une base somatique et humorale,
si eile attribue aux temperaments du corps une valeur determinante quant aux
«moeurs de l'äme», rappelons qu'elle ne meconnait nullement l'influence exercee

par les passions sur le corps. Tous les traites medicaux comportent une section

consacree ä l'hygiene, et l'on y trouve infailliblement la mention de l'effet exerce

sur la sante du corps par les «six choses non-naturelles». Celles-ci sont:l'air,la
nourriture et les boissons, la veille et le sommeil, le mouvement et le repos, la

repletion et l'evacuation, les passions de l'äme. Qu'un dereglement intervienne
dans l'une ou l'autre de ces six categories, le corps et les humeurs en pätiront.
Toute recherche etiologique doit y remonter: et, comme les passions de l'äme

figurent dans la liste, la possibilite d'une etiologie «psychosomatique» est pleine-
ment envisagee. Dans nombre de traites, les passions de l'äme sont specifiees;
elles sont au nombre de six: metus, mestitia, ira, gaudium (dont l'influence peut
etre favorable), agonia, verecundia9. Ce clavier passionnel offrira aussi des res-

sources therapeutiques: dans la mesure oü la crainte (metus) refoidit, eile sera
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mise en oeuvre avec profit dans les «intemperies chaudes»; dans la mesure ou la
colere echauffe, le medeein pourra chercher ä la provoquer chez des patients en

etat de torpeur10. Les passions entrent en compte dans le traitement des contraires

par les contraires.
Tel est le cadre general dans lequel s'inscrit la theorie psychologique de l'epoque:

cadre suffisamment solide pour rester partout inconteste, suffisamment accueillant

pour admettre les variantes, les retouches locales, les apports empiriques11, les

investigations monographiques. Monotone et limitee dans ses exposes doctrinaux,
cette psychologie comporte de nombreux degres de liberte dans ses applications
pratiques. Ainsi Felix Platter (1536-1614) distribue les tomes de sa Praxis Medica

(Bale, 1602-1608) selon un principe symptomatologique: 1) Lesion des fonctions,
2) Douleurs, 3) Vices du corps et des excretions. Le tome consacre aux lesions
des fonctions contient 150 pages consacrees aux maladies mentales: c'est le

tableau le plus important qui en ait ete dresse avant l'essor de la specialite
psychiatrique au XIXe siecle. II atteste une attention aigue aux desordres du

comportement. On a pu dire qu'il portait la marque de l'esprit «baroque»8, car il
fait une tres large place ä la description de phenomenes excessifs: torpeurs
prolongees, ivresses pathologiques, fureurs delirantes: la description platterienne
de la nymphomanie, «fureur uterine», sera maintes fois citee par les auteurs des

siecles suivants. Le Systeme preetabli accueille ici les observations individuelles,
et s'ouvre ä la classification descriptive des symptomes.

Moins discursive, la litterature des Consilia, des Observationes, des Letterae

Medicinales connait un large essor12. Certains des cas decrits relatent des troubles

psychiques extraordinaires: ce sont parfois de veritables nouvelles medicales,

plus developpees que les observations rapportees par les Epidemies hippocrati-
ques. Une cause naturelle en donne generalement la cle satisfaisante. Et ces

histoires seront reversees dans les traites systematiques, ä titre d'exemples illus-
tratifs: on les citera scrupuleusement jusqu'au debut du XIXe siecle, sur la foi
de la tradition.

D'autres auteurs, moins dociles äl'egard de l'enseignement canonique,contestent
certaines hypotheses etiologiques generalement admises. Mais il ne font qu'operer
un deplacement d'accent ä l'interieur du Systeme des causes prevues par la
doctrine aristotelo-galenique. Ainsi Charles Lepois (Piso) (1563-1636) attribue
ä un flux sereux (colluvies serosaJ survenant au niveau des racines cerebrales, les

phenomenes d'hysterie et d'epilepsie que l'on assignait ä des sympathies organi-

ques, ä des vapeurs montees du bas-ventre, ä la suffocation de l'uterus. Lepois,
bien souvent, ne fait que retrouver Gaben et Hippocrate13, en ecartant les

hypotheses surajoutees par Fernel.
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A peu pres intangible dans ses presupposes teleologiques, dans sa physique
des elements et des qualites, le Systeme aristotelo-galenique propose des questions

partout oü, dans son developpement explicatif, il passe d'une categorie d'objets
ä une autre, partout oü il etablit des indices et des correlations d'un domaine ä

l'autre. L'attention se fixe sur les problemes qui surviennent aux points de transition:

de l'ordre des humeurs ä celui des emotions, de l'ordre des sensations ä celui
des pensees; de l'ordre de l'imagination ä celui des stigmates corporels ou des

maladies. Ces questions seront matiere ä disputes, ä theses14, ä monographies plus
ou moins developpees. L'intention de ces innombrables ecrits n'est pas de modifier
le savoir, de le faire progresser en recourant ä de nouveaux principes explicatifs,
mais d'accumuler les preuves convaincantes, d'augmenter et de consolider la
demonstration des enchainements ou la table des indices. Citons quelques-uns
des sujets les plus frequemment traites: la puissance de l'imagination, l'effet de

la musique sur l'äme et sur le corps (notamment dans le tarantisme), l'etendue
des pouvoirs de la fascination, la physiognomonie des temperaments et des

passions, Interpretation des reves comme revelateurs des maladies du corps, et

surtout: le role des humeurs, de leur erase, de leurs alterations dans la determination

des traits caracteriels, des qualites et des defauts de l'esprit. En ce domaine,

l'heritage de Ficin est particulierement sensible: parmi les humeurs, la melancolie
est l'objet d'une attention privilegiee. Les etats extremes du comportement,
stupeur craintive ou delire maniaque, sont attribues aux variations caloriques ou

qualitatives de la bile noire. Mais une complexion moderement melancolique,
tout en favorisant la tristesse, va de pair avec les plus hautes qualites intellec-
tuelles: la prudence politique, l'inspiration poetique, la penetration contemplative,

la sagacite scientifique. Si ambigus que soient les dons de Saturne15, il est
bienseant d'avoir cette planete dans son horoscope, de porter le noir, de hanter
les lieux ecartes, de chercher la guerison sous d'autre cieux, et d'en revenir
desabuse. Le type du malcontent traveller melancolique a ete decrit comme l'un
des representants de la « maladie elisabethaine ».16 La complexion melancolique est

alleguee pour expliquer la folie du Tasse, la retraite de Charles-Quint, les travers
de Philippe II. Ronsard se declare melancolique. Montaigne dit avoir entrepris
les Essais «par une humeur melancolique». Jaques (dans As you like it), Hamlet,
Don Quichotte sont des melancoliques... Les traites medicaux les plus fameux
sont ceux de Timothy Bright (vers 1551-1615), (Londres, 1586), d'Andre Du
Laurens (1558-1609) (Paris, 1597), de Jacques Ferrand (De la maladie d'amour,
ou melancholie erotique, Paris, 1623). Ces ouvrages sont l'occasion d'amples
citations empruntees aux anciens; les cas relates, les guerisons mentionnees sont

pour la plupart d'origine livresque. Dans VAnatomy of Melancholy (1621) de
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Robert Burton (1577-1640), la monographic erudite prend les dimensions d'un
vaste edifice de savoir et de sagesse. Le sucees du livre est grand: le texte se

modifie et se developpe au gre de six editions assurees par l'auteur. Robert Burton
n'est pas medecin: c'est un theologien dont l'existence entiere estliee ä Brasenose

College. Son livre toutefois doit son architecture aux subdivisions proposees par
la science medicale. D'une premiere partie qui traite des causes, des symptomes
et du pronostic de la melancolie, l'on passe a une seconde partie consacree

aux remedes, puis ä une partie finale occupee par l'examen de deux varietes

remarquables de la maladie: la melancolie amoureuse et la melancolie religieuse.
Cette structure fondamentale — garantie par la solide organisation du savoir
medical traditionnel — constitue l'ossature logique du livre: elle permet les

accretions, les digressions, les enchainements lateraux. II en resulte une bizarre

somme sur la condition humaine: l'auteur, sous le masque de Democritus Junior,
se presente lui-meme comme un melancolique17. S'il ecrit un livre sur un tel
sujet, c'est pour «se gratter oii il lui cuit». II se donne du moins, pour en rire, le

spectacle de la folie du genre humain, - folie due, eile aussi, ä l'omnipresence de

la melancolie. L'epitre au lecteur est l'occasion de developper une Utopie politico-
sociale, en opposition ä la folie du monde. Les considerations sur les effets de l'air
est l'occasion d'une digression geographiqne et cosmologique; l'expose sur la
melancolie religieuse se prolonge en une attaque contre les sectaires inspires ou
visionnaires, contre les enthousiastes et les faux prophetes. En depit de son
immense appareil ornemental de citations, le livre de Burton n'est pas un simple
inventaire savoureusement enonce: il porte la marque d'une personnalite, il prend

parti dans des questions d'actualite. La nouveaute de l'ouvrage ne reside pas
dans la theorie psychologique elle-meme, mais dans le fait qu'un si ample tableau
du monde humain s'organise et se developpe ä partir de la psychophysiologie des

temperaments et des humeurs: la vision du monde et de l'homme tend ä se

«psychologiser». La «complexion» de l'homme est le terme de reference

permanent, meme si les entites spirituelles - Dieu, le diable, l'äme humaine - ne sont

pas oubliees. La «complexion» est principe d'individuation, au moment ou
l'individualisme prend son essor.

Certes, d'autres theologiens pourront developper des vues «psychologiques»
dans une perspective moins medicale, et sans remonter aux temperaments du

corps. Quand la morale fait l'inventaire des vertus et des vices, elle decrit des

conduites specifiques, et les auteurs se trouvent amenes ä tracer des «caracteres»
partiellement inspires par les modeles litteraires de l'antiquite. Ces descriptions,
qui ont un aspect synthetique, proposent des types stables, mais les nuancent
en les multipliant. Ainsi fait Joseph Hall (1574-1656), eveque d'Exeter, dans ses

9



Characters of Virtues and Vices (1608), ou Nicolas Coeffeteau dans son Tableau
des passions humaines (1620): livres ä succes, oü romanciers et dramaturges
vinrent souvent chercher leurs personnages.
Entre theologiens et medecins, la bile noire marque une frontiere litigieuse dans

le debat qui les oppose au sujet de la sorcellerie et de la possession demoniaque.
Sur le principe, il n'y a guere de desaccord. On ne trouve aucun ecrit medical qui
ose contester la possibility de la possession et du malefice. Aucun ecrit de juriste
ou de theologien, d'autre part, ne refuse de tenir compte de la maladie naturelle
et des conditions pathologiques curables par les seuls moyens naturels. La diffi-
culte surgit lorsqu'il s'agit des criteres ä appliquer et de ^interpretation a donner
dans les cas douteux. Faut-il voir commencer l'ceuvre du diable au point oü

s'epuisent les ressources de la pharmacopee Faut-il entreprendre des exorcis-

mes dans tous les cas oü le medecin perd son latin C'est ce que pensent les

theologiens. Les medecins, en revanche, declarent que convulsions, extases, atta-

ques de haut mal s'expliquent par les vapeurs atrabilaires montees des hypo-
condres, et du bas-ventre, ou par les atteintes de la substance cerebrale: ils

invoquent tout ä tour la puissance de l'imagination et les mefaits de la «melan-
colie aduste». Mais les medecins s'accordent avec les theologiens pour declarer

que la melancolie est le milieu propice ä la penetration de l'esprit malin; melancholia

balneum diaboli; le melancolique est une proie designee pour le diable, et

aux effets specifiques de la dyscrasie peut s'aj outer un mal surnaturel. La grande

question sera de savoir si le patient y a ete voue par un charme hostile (auquel
cas il convient de punir l'enchanteur malefique), ou s'il s'y est livre de son propre
gre, en cedant ä son temperament (auquel cas il en porte la faute). La victime de

l'enchantement s'en tirera generalement avec des prieres et des exorcismes;
l'enchanteur, en revanche, est passible du feu. L'enjeu est ici d'importance. L'inter-
vention de Johann Weyer (Wieras) (1515-1588), medecin du due de Cleves, passe

pour avoir constitue une premiere «revolution psychiatrique»18 : son ceuvre
maitresse tendait en effet ä sauver du bücher les pauvres femmes accusees

d'avoir pactise avec le diable. A examiner le De prestigiis daemonum et incanta-
tionibus ac venefieiis libri sex (Bäle, 1563)10, l'on s'aper<;oiL que l'argumentation de

ce medecin repose sur des considerations theologiques autant que sur des preuves
medicales. Le premier livre developpe une diabologie complete, et rappelle avec

vigueur les theses augustiniennes: «Le diable ne peut pas toutes choses et ne

peut rien sans la permission de Dieu» (I, xxiv); il «ne saurait avoir compagnie
charnelle avec une femme, ni engendrer» (ibid.); il ne peut «creer le moindre

corps, ou faire quelque chose de rien», il ne peut prevoir l'avenir (I, xxv); il ne

peut lire les pensees des hommes (I, xxvi). Ce diable aux pouvoirs rognes n'en
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existe pas moins; il lui arrive de se glisser dans le corps des individus. Comment

agit-il? «Seules l'äme et la volonte sont corrompues par le malin esprit». II ne
confere aucun pouvoir nouveau, il ne preside pas aux metamorphoses animales
des lycanthropes. Son action est purement «psychologique». C'est un illusionniste.

II impose ä sa victime des prestiges insubstantiels, en l'eblouissant. C'est

en reve, dans un etat d'illusion complete, que la sorciere croit assister au sabbat,
s'unir charnellement au Diable, abjurer Dieu. Ces evenements n'ont lieu que dans

une fantaisie troublee. La theorie psychologique prend ici le relais: Weyer

emprunte ä Jamblique, ä Ficin, ä Aristote les preuves de la puissance de l'imagi-
nation. Qui ne sait que l'imagination des melancoliques est particulierement
depravee (livre III, vii) Qui ne connait la «facile croyance et fragilite du sexe

feminin» (III, vi) Weyer allegue divers types de phenomenes hallucinatoires,
sans oublier de mentionner - de source digne de foi — l'effet des toxiques: ceux

qui ont absorbe du heiran lue (haschich) croient voyager dans les airs (livre III,
xviii). Ainsi, lä oü la possession n'est pas simulee (hypothese que Weyer envisage

serieusement), lä oü les aveux des sorcieres ne sont pas l'effet de la torture, la
sorcellerie n'est pas une action, eile est une passion. Peu importe que le diable y
ait effectivement sa part: seules les actions delictueuses sont punissables. On ne
saurait chätier les victimes de l'illusion. La conclusion juridique dulivre de Weyer
est parfaitement claire, et l'on comprend la colere de ceux qui — comme Jean
Bodin — denomjaient dans la sorcellerie une menace contre l'ordre public. (II est

difficile d'affirmer que le livre de Weyer ait eu pour effet de moderer la repression.)
La these de Weyer est reprise en Angleterre par Reginald Scot (1599) dans The

Discoverie of Witchcraft (1584). En revanche, les chimiatres disciples deParacelse,

tout en cherchant ä saisir intuitivement les secrets de la nature, se montrent
parfois plus credules ä l'egard de la sorcellerie, et plus enclins ä donner une
interpretation surnaturelle des maladies mentales20.

La pensee galenique - avec sa mise en symetrie des elements, des qualites
(chaud, sec, froid, humide), des humeurs, des temperaments et des intemperies -
se propose comme un instrument explicatif coherent, d'oü decoule une pratique
logiquement deduite. Rien n'empeche de lier tres etroitement, par des correspon-
dances specifiques plausibles, les diverses facultes de l'äme et les divers temperaments.

On etablit de la sorte non pas une nouvelle psychologie, mais une psycho-
logie dont la base substantielle supposee prend un aspect plus nettement determine.

Dans VEjamen de los ingeniös para la ciencias (Baeza, 1575), le medeein

Juan Huarte de San Juan (1529-1588) fait de la secheresse la condition du bon
fonctionnement de l'entendement, affirme que la chaleur favorise l'imagination,
l'humidite la memoire: il n'echappe ä l'accusation de materialisme qu'en declarant
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vouloir mieux definir les instruments necessaires a la manifestation de l'äme. Ce

sont toujours les memes facultes (entendement, imagination, memoire), ce sont

toujours les memes temperaments humoraux et les memes qualites physiques,
mais leur correlation terme ä terme est postulee de fagon plus categorique21.
Affirmation toute verbale et qu'aucune veritable experience ne soutient. Huarte
croit neanmoins detenir une science assez precise pour en faire decouler un

programme pratique ambitieux: reconnaitre les qualites dominantes d'un esprit
d'apres la complexion corporelle, orienter chaque individu vers le genre d'activite
(d'etudes universitaires) qui lui convient le mieux; davantage, regier la diete et
le genre de vie des parents pour qu'ils procreent des enfants remarquablement
doues. Traduit dans toutes les langues europeennes (Lessing en donnera une

version allemande) ce livre ne doit pas son succes ä l'expose d'une psychologie

differente, mais a l'affirmation d'un droit de regard de la «science», pour le bien
de 1'etat, dans des domaines qui ne prendront que beaucoup plus tard leur
denomination moderne: psychodiagnostic, orientation professionnelle, eugenique.

II faut aussi faire la part de l'influence neo-stoiicienne dans la psychologie de

l'epoque: eile est discernable dans l'attention que l'on porte ä l'ideal de la
Constance, au rapport entre la maitrise volontaire et la prise offerte aux forces externes

(aux maladies de l'äme que sont les passions); on retrouve cette influence dans

l'interet porte aux sympathies qui assurent l'harmonie du cosmos: l'idee d'un
monde habite par une «äme» etend le domaine de la psychologie aux dimensions
de l'univers. Le pantheisme s'exprime dans un panpsychisme. Rien d'etonnant
si l'on prete ä la matiere la faculte de percevoir obscurement, ou si l'aimant

passe pour manifester une sorte de volonte materialisee, peu differente de celle

qu'exercent par la vue les personnes douees du pouvoir de fascination...
A travers l'epoque entiere, ce qui frappe, c'est moins la revision ou le remanie-

ment du savoir psychologique herite des anciens, que l'extension de son champ

d'application. Ce savoir ne reste pas confine dans le milieu des doctes: il penetre

partout, il colore toutes les ceuvres litteraires, il devient monnaie courante dans

les manuels de conversation, il impose ses categories (par exemple la theorie des

temperaments) ä la musique, ä la peinture, au ballet.
On s'attendrait ä trouver des innovations chez Francis Bacon. En fait, il ne

propose que des retouches et des adjonctions ä la somme des certitudes relatives

aux rapports de l'äme et du corps. Dans le tableau qu'il dresse des sciences man-

quantes (desiderata) figure une physiognomonie du corps en mouvement, une
«connaissance de l'äme sensible» (c'est-ä-dire du fluide corporel necessaire ä la
vie animale22), une etude des «efforts de l'esprit [entendez: des esprits animaux]
dans le mouvement volontaire», des recherches sur la lumiere et sur la vision.
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Dans le domaine de l'ethique, Bacon voudrait voir se preciser les Georgica animi,
science des caracteres, des passions et des remedes moraux. Loin de proposer une
refonte de la psychologie traditionnelle, il l'accepte tout entiere pour bätir sur
eile l'edifice des arts et des sciences. Toute YInstauratio Magna est fondee sur la
Raison, l'Imagination, la Memoire: d'AIembert et Diderot reprendront encore,
on le sait, cette partitio. Mais fonder ainsi le savoir entier sur les facultes humaines
telles qu'on croit les connaitre incite tot ou tard ä se demander ce que vaut une
telle base. La fonction epistemologique capitale attribuee aux «facultes de

l'äme» suscitera ulterieurement les critiques et les remises en question. Mais il
faudra attendre le dix-neuvieme siecle pour que la psychologie, cessant d'etre

une nomenclature hierarchisee des facultes, se separe (definitivement de la

philosophic.

Notes

1 Sur ces differents points de nomenclature, voir l'etude de Francois H.Lapointe (19).
2 Voir les remarques de G. Canguilhem (6), surtout p. 368—369.
3 Adolphe Franck, Dictionnaire des sciencesphilosophiques, 3e tirage, 1885. Article Goclenius,

par Emile Charles.
4 Voir (5), t. II, p. 150.
5 En plus du livre de Sherrington (30), on consultera aussi L.Figard, Un medecinphilosophe

au XVIe siecle. Etude sur la psychologie de Jean Fernel. Paris, Alcan, 1903.
6 Dans ses Inslitutiones medicae (1611), qu'on retrouve dans les Opera omnia (Venise,

1641).
7 Nous suivons l'expose de Scipion Du Pleix.
8 On trouvera un bon expose de cette question dans le livre de Paul H. Kocher (17).
9 C'est la liste propose par Jean Fernel.

10 D'oü la resource d'une «therapeutique par la parole», pratiquee par de nombreux
medecins.

11 Anatomistes et physiciens s'interrogent sur les mecanismes sensoriels, et en particulier
sur la vue et l'oui'e. Voir Particle tres documente de Alistair C.Crombie, «The Study of
the Senses in Renaissance Science», in Actes du dixieme congres international d'histoire
des sciences (Ithaca, 1962), 2 vol., Paris, 1964, t. I, p.93-117.

12 Parmi ces auteurs, citons Amatus Lusitanus (1511—?), Abraham Zacutus (1575-1642),
Petrus Forestus (1522—1595).

13 A ce titre, il est loue par Boerhaave, qui reeditera au XVIIIe siecle le Selectiorum ofeser-

vationum et consiliorum de praetervisis hactenus morbis affectibusque praeter naturam, ab

aqua seu serosa colluvie ortis, liber singularis (1618).
14 Sur les sujets de theses, voir O.Diethelm (11).
15 Nous renvoyons ä l'ouvrage classique de Panofsky, Saxl et Klibansky, ainsi qu'a l'etude

de D.P.Walker.
16 Voir en particulier l'ouvrage de L.Babb (2).
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17 Sur le role de la peinture de soi dans l'essor de la psychologie, voir la breve etude de

Erling Eng, «The significance of the Self-Portrait and the Mirror as a Metaphor in
Renaissance Developments in Psychology.» Actes du dixieme congres international
d'histoire des sciences (Ithaca, 1962), 2 vol., Paris, Hermann, 1964, t. II, p. 1045-1047.

18 Gregory Zilboorg a particulierement insiste sur ce point (38, 39).
19 La traduction fran^aise, due au poete et medecin Jacques Grevin, a ete reeditee en 1885:

Histoires, disputes et discours [..]» 2 vol., Paris, Delahaye et Lecrosnier.
20 Voir le travail de Robert Minder (20).
21 L'ouvrage d'Antonius Zara (1574-?), Anatomia ingeniorum et scientiarum (Venise, 1615)

est ä la fois plus largement descriptif et moins ambitieux.
22 Sur ce point, Bacon se reclame ouvertement de Telesio.
23 Remarquons ici que la psychologie scientifique, au sens moderne du terme, ne prendra

son veritable essor qu'ä partir du moment ou le concept faction et reaction (supplantant
le couple antonymique action/passion) sera applique dans les sciences de la vie. Or, en

physique, il faut d'abord avoir accepte la loi d'inertie pour pouvoir formuler le concept
d9action et reaction. Ce n'est qu'au cours du XVIII8 siecle que l'idee de reaction apparaitra
dans le vocabulaire des naturalistes et des «physiologistes». Cf. Jean Starobinski, «Le
mot reaction: de la physique ä la psychiatrie», Diogene, n° 93, 1976, p.3—30.
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Summary

The author has intended to give an account of the prevalent psychological theories and of
their cultural impact in Western Europe, between 1575 and 1625. The very word psycho-
logia, which was coined during the XVIth century, has still a predominantly theological
and metaphysical meaning. The medical (galenic), as well as the aristotelian traditions
insist upon the reciprocal influence of body and mind. The commonly accepted doctrine
is exposed after Scipion du Pleix. The somatic element taken into consideration consists
in the traditional four humors and in their corruption. Although Lepois (Piso) has tried
to single out the pathogenic influence of phlegm (colluvies serosa), the excess or the
corruption of black bile are the most frequently alleged causes of psychic disturbances.

Reciprocally, mental factors, such as passions and imagination, are equally important.
The individual contributions of Johann Weyer, Felix Platter, Robert Burton, Juan
Huarte de San Juan, Francis Bacon are briefly mentioned and characterized.
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